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Édito
Ensemble nous rendons l’art vivant !
Quoi de plus vivant qu’un objet inerte animé soudainement par des gestes humains ?
Pour cette 16e édition du festival Rencontre des Jonglages des femmes et des hommes 
enchantent, sous nos yeux, les matières qui nous entourent et font résonner le vivant.

Dans un monde où tant d’activités se déroulent derrière l’écran, le festival célèbre une 
culture de l’interaction et de la rencontre si indispensable pour renforcer nos liens et 
partager des émotions fortes entre ami·e·s, voisin·e·s, parents et enfants.

En 2023 nous continuons notre voyage à travers des univers de plus en plus créatifs 
dans les rues ou dans les salles.  
Des artistes de toute l’Europe (re)viennent à La Courneuve et en Île-de-France
pour nous présenter un véritable panorama de la création jonglée contemporaine.

Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le temps d’un spec-
tacle, uniques et incroyables.

 Cette année encore, les artistes démontreront que grâce à leurs objets et à leurs corps 
en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des histoires abs-
traites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages visuels 
aux émotions intenses.

Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire nous serons à nouveau 
surpris·e·s de voir le jonglage là, de s’entendre dire « il est ici aussi » ou encore de l’ima-
giner là-bas.
A l’image du vivant, il est fait d’essais, d’erreurs, de stabilité et d’instabilité, un juste 
dosage, un subtil équilibre entre ce que l’on donne au monde et ce qu’il nous renvoie.

A l’occasion de cette 16e édition continuons ensemble d’animer l’art vivant à travers la 
petite fenêtre du jonglage qui s’ouvre sur un vaste et surprenant territoire.

Vincent Berhault
Directeur de la Maison des Jonglages
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La Terrasse - 28 mars 2023

La Terrasse est le journal de référence du monde des arts vivants depuis
1992. Il propose chaque mois une sélection de critiques, portraits,
entretiens, articles, focus, dossiers dans les domaines du théâtre, du
cirque contemporain, de la danse, de la marionnette, de l’opéra, de la
musique classique, du jazz, des musiques du monde et de la chanson.

Théâtre
Danse
Jazz/Musiques
Classique/Opéra
Avignon en scènes
Hors-séries
Focus
Qui sommes-nous ?
Contacts
Abonnez-vous
Tarifs publicitaires
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l'application La Terrasse
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Festival des matières enchantées et des objets espiègles, la Rencontre des

Jonglages réunit des artistes internationaux en Ile-de-France pour un mois

entier de défi à la gravité.

C’est grâce à ce type de temps fort, qui rassemble un nombre impressionnant de

spectacles de la même discipline, qu’on réalise l’incroyable richesse et la diversité des

propositions artistiques. Ici, plusieurs générations se croisent et viennent souffler sur

quatorze lieux d’Ile-de-France le vent du jonglage, pourvu qu’il repousse les limites de

la prouesse, de l’inventivité, et du dialogue entre les arts. C’est ainsi qu’on reverra avec

plaisir le Collectif Petit Travers, compagnie phare qui n’a de cesse de renouveler

l’écriture du geste dans le jonglage, dans sa dimension musicale et chorégraphique.

Les deux pièces présentées pendant le festival nous plongent dans un intérieur qui

pourrait être celui de notre chez-soi, que les artistes animent de façons différentes :

avec S’assurer de ses propres murmures, c’est un concert de salon qui révèle la

musicalité du geste et de l’objet, quand, dans Nuit, la lueur des bougies ajoute une

dimension magique et mystérieuse au déplacement des objets. Autre grande figure du

jonglage : Wes Peden qui donne ici sa nouvelle création. Rollercoaster s’appuie sur des

objets complètement délirants, dont il s’accommode très librement pour décliner son

art de la façon la plus décalée.

Spectacles et rencontres professionnelles

Martin Palisse avec Time to tell, Jörg Müller dans Mobile, la compagnie Marcel et ses

drôles de Femmes avec Angèle, constituent aussi des valeurs sûres dans le paysage

du cirque. Ceux-ci ne sauront cacher le travail de Quentin Brevet, À Tiroirs Ouverts sur

un monde intérieur que ses balles et son mobilier viennent troubler, ou celui d’Andrea

Salustri, tout en polystyrène, dans un Materia tout aussi plastique que performatif. Le

festival s’arrête également sur la nouvelle création de la compagnie Scratch, une

Drache Nationale sous laquelle Tom, Gaëlle et Denis explorent un sérieux sens de

l’humour ! Cécile, de la compagnie flamande Sinking Sideways, joue le jeu d’un

jonglage très singulier sans agrès, sans objet, sans support, avec la simple danse des

corps dans l’espace qui rappelle les trajectoires de balles. Au cœur du festival, les

rencontres professionnelles mettront en avant la réflexion menée par la revue

Jonglages, un débat organisé par Artcena sur ce que rater veut dire, et la présentation

de projets en cours de création.

Nathalie Yokel

LES PLUS LUS

THÉÂTRE - CRITIQUE

Phèdre par Robin
Renucci : splendeur
poétique et intensité
émotionnelle

1

JAZZ / MUSIQUES - AGENDA

Le trompettiste
francophile Jeremy
Pelt en Quintet à
Paris

2

CLASSIQUE / OPÉRA - CRITIQUE

Hamlet à l’Opéra
Bastille, l’exil du
remords et de la folie
par Krzysztof
Warlikowski

3

JAZZ / MUSIQUES - AGENDA

Chapelier fou se
présente à la tête de
son nouvel
« Ensemb7e »

4

DANSE CONTEMPORAINE -

ENTRETIEN

« Demain c’est loin »
de Josette Baïz avec
Lucy Guerin et
(LA)HORDE
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Festival des matières enchantées et des objets espiègles, la Rencontre des

Jonglages réunit des artistes internationaux en Ile-de-France pour un mois

entier de défi à la gravité.

C’est grâce à ce type de temps fort, qui rassemble un nombre impressionnant de

spectacles de la même discipline, qu’on réalise l’incroyable richesse et la diversité des

propositions artistiques. Ici, plusieurs générations se croisent et viennent souffler sur

quatorze lieux d’Ile-de-France le vent du jonglage, pourvu qu’il repousse les limites de

la prouesse, de l’inventivité, et du dialogue entre les arts. C’est ainsi qu’on reverra avec

plaisir le Collectif Petit Travers, compagnie phare qui n’a de cesse de renouveler

l’écriture du geste dans le jonglage, dans sa dimension musicale et chorégraphique.

Les deux pièces présentées pendant le festival nous plongent dans un intérieur qui

pourrait être celui de notre chez-soi, que les artistes animent de façons différentes :

avec S’assurer de ses propres murmures, c’est un concert de salon qui révèle la

musicalité du geste et de l’objet, quand, dans Nuit, la lueur des bougies ajoute une

dimension magique et mystérieuse au déplacement des objets. Autre grande figure du

jonglage : Wes Peden qui donne ici sa nouvelle création. Rollercoaster s’appuie sur des

objets complètement délirants, dont il s’accommode très librement pour décliner son

art de la façon la plus décalée.

Spectacles et rencontres professionnelles

Martin Palisse avec Time to tell, Jörg Müller dans Mobile, la compagnie Marcel et ses

drôles de Femmes avec Angèle, constituent aussi des valeurs sûres dans le paysage

du cirque. Ceux-ci ne sauront cacher le travail de Quentin Brevet, À Tiroirs Ouverts sur

un monde intérieur que ses balles et son mobilier viennent troubler, ou celui d’Andrea

Salustri, tout en polystyrène, dans un Materia tout aussi plastique que performatif. Le

festival s’arrête également sur la nouvelle création de la compagnie Scratch, une

Drache Nationale sous laquelle Tom, Gaëlle et Denis explorent un sérieux sens de

l’humour ! Cécile, de la compagnie flamande Sinking Sideways, joue le jeu d’un

jonglage très singulier sans agrès, sans objet, sans support, avec la simple danse des

corps dans l’espace qui rappelle les trajectoires de balles. Au cœur du festival, les

rencontres professionnelles mettront en avant la réflexion menée par la revue

Jonglages, un débat organisé par Artcena sur ce que rater veut dire, et la présentation

de projets en cours de création.

Nathalie Yokel
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Si tu aimes le cirque et les jongleurs, cours à 
la Courneuve, en Île-de-France : le festival Rencontre 
des Jonglages t’attend du 13 au 16 avril 2023.

UN VIEIL ART
Sais-tu que les premières 
représentations de jonglerie ont 
été trouvées dans des tombes 
égyptiennes datant de l’Antiquité ? 
Depuis des milliers d’années, 
des artistes savent jongler avec 
des balles, des anneaux, des bâtons, 
des assiettes ou des tissus : bref, 
tout ce qu’on peut envoyer en l’air !

15 partenaires

30 mars > 14 mai 2023
de festival

Cœur 

Centre Culturel

avec
Houdremont 

du 13 au 16 avril 
 2023

À TOI DE JOUER
Lors de ce festival, tu pourras 
assister à des spectacles 
merveilleux venus du monde entier. 
Des ateliers de jonglage seront 
proposés samedi 15 et dimanche 
16 avril de 14 h à 18 h sur la place de 
la Fraternité, à La Courneuve.
https://maisondesjonglages.fr

330845754.indd   51330845754.indd   51 16/02/2023   14:54:5116/02/2023   14:54:51BAYARD 14:55:05 Février 16, 2023 _07IT7_JLIN0555P051.pdf
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À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.
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À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.
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Time to tell
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Emil Dahl

Mobile de Jörg Müller ® Alejandra Barragán

Time to tell © Christophe Raynaud de Lage

18 AVRIL 2023 PAR ANAÏS HELUIN

Vous aimerez peut-être aussi

Nom *

E-mail *

Site web

Enregistrer mon nom, mon e-mail et mon site dans le navigateur pour mon prochain commentaire.

Laisser un commentaire

Dans le moteur de
recherche, plus de 19000
spectacles référencés

On vous invite au
spectacle, soyez les
premiers informés !
E-mail *

Je m'abonne !

Rechercher 

© Sceneweb | Maintenance Wordpress par Limbus Studio L’actualité du spectacle vivant Qui sommes-nous ? Newsletter Politique de conadentialité Signaler un abus Contact Politique de cookies (UE)

À LA UNE ACTU CRITIQUES INTERVIEWS PORTRAITS FESTIVALS THÈMES 

sceneweb - 17 avril 2023



27

Laisser un commentaire
Rejoindre la discussion?
N’hésitez pas à contribuer !

Partager cette publication

    

À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.
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À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.

Anaïs Heluin – www.sceneweb.fr

Festival Rencontres du Jonglage, 16ème édition. Du 30 mars au 14 mai 2023.

Drache Nationale

Du 20 au 23 & du 27 au 30 avril 2023, UP Circus & Performing Arts, Bruxelles (Be)

Les 19 et 20 août 2023, Festival de Chassepierre (Be)

Le 23 septembre 2023, Les fêtes romanes, Bruxelles (Be)

Time to tell

Les 4 et 5 mai 2023 au Moulin du Roc, scène nationale de Niort

Les 26 & 27 mai 2023 au Cirque-Théâtre, Pôle national cirque d’Elbeuf
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À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.

Anaïs Heluin – www.sceneweb.fr

Festival Rencontres du Jonglage, 16ème édition. Du 30 mars au 14 mai 2023.

Drache Nationale

Du 20 au 23 & du 27 au 30 avril 2023, UP Circus & Performing Arts, Bruxelles (Be)

Les 19 et 20 août 2023, Festival de Chassepierre (Be)

Le 23 septembre 2023, Les fêtes romanes, Bruxelles (Be)

Time to tell

Les 4 et 5 mai 2023 au Moulin du Roc, scène nationale de Niort

Les 26 & 27 mai 2023 au Cirque-Théâtre, Pôle national cirque d’Elbeuf
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en

ligne

• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation

• École nationale des Beaux-Arts de Paris, Paris • 01 47 03 50 00 • Gratuit et en accès libre sans

réservation
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Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en

ligne

• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation

• École nationale des Beaux-Arts de Paris, Paris • 01 47 03 50 00 • Gratuit et en accès libre sans

réservation

À découvrir sur Les Trois Coups :

☛ Entretien Avec Vincent Berhault, 15e édition Rencontre des jonglages, par Léna Martinelli

☛ « Petites histoires sans gravité », de la compagnie Underclouds, par Léna Martinelli
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Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette
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Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en

ligne

• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation

• École nationale des Beaux-Arts de Paris, Paris • 01 47 03 50 00 • Gratuit et en accès libre sans

réservation
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023
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Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en

ligne

• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation

• École nationale des Beaux-Arts de Paris, Paris • 01 47 03 50 00 • Gratuit et en accès libre sans

réservation

À découvrir sur Les Trois Coups :

☛ Entretien Avec Vincent Berhault, 15e édition Rencontre des jonglages, par Léna Martinelli

☛ « Petites histoires sans gravité », de la compagnie Underclouds, par Léna Martinelli
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en
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• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
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Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :
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• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •
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• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en
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• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation
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espacelinoventura@villedegarges.com
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• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org
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• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation
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réservation
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Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.

En somme du jonglage, sous toutes ses formes, pour tous ! 

Léna Martinelli

Rencontre des Jonglages

16e édition, du 30 mars au 13 mai 2023

Organisée par La Maison des Jonglages, scène conventionnée

Houdremont, Centre culturel La Courneuve • 11, avenue du Général Leclerc • 93120 La Courneuve •

01 49 92 60 54

Programmation détaillée ici

Tarifs : de 3 € à 10 € • Pass coeur de festival : 60 € pour 10 spectacles (tarif réduit : 30 €)

À chaque lieu complice sa billetterie :

• Houdremont centre culturel, La Courneuve • 01 49 92 61 61 • Billetterie en ligne et Pass Festival

• Parc Départemental de la Courneuve Georges-Valbon • Billetterie en ligne •

festival.maisonjonglages@gmail.com

• Cinéma L’Étoile, La Courneuve • 01 49 92 60 54 • infos.maison.jonglages@gmail.com

• Maison du Théâtre et de la Danse, Épinay-sur-Seine • 01 48 26 45 00 • saison.culturelle@epinay-sur-

seine.fr

• Théâtre Louis Aragon, Tremblay-en-France • 01 49 63 70 58 • reservation@tla-tremblay.fr • Billetterie en

ligne

• Sham, Le Bourget • 07 68 52 38 00 • contact.shamspectacles@gmail.com

• Auditorium Angèle et Roger Tribouilloy, Bondy • 01 48 50 54 68

• Fête des Tulipes, Saint-Denis • Gratuit et en accès libre sans réservation

• Le Cube Garges (Espace Lino Ventura), Garges-lès-Gonesse • 01 34 53 31 00 •

espacelinoventura@villedegarges.com

• Scène nationale de l’Essonne, Agora-Desnos, Évry • 01 60 91 65 65 • accueil@scenenationale-

essonne.com • Billetterie en ligne

• L’Atelier du Plateau, Paris • 01 42 41 28 22 • reservation@atelierduplateau.org

• Le Carreau du Temple, Paris • 01 83 81 93 30 • billetterie@carreaudutemple.org • Billetterie en ligne

• Coopérative De Rue et De Cirque (2r2c), Paris • Gratuit et en accès libre sans réservation

• École nationale des Beaux-Arts de Paris, Paris • 01 47 03 50 00 • Gratuit et en accès libre sans

réservation

À découvrir sur Les Trois Coups :

☛ Entretien Avec Vincent Berhault, 15e édition Rencontre des jonglages, par Léna Martinelli

☛ « Petites histoires sans gravité », de la compagnie Underclouds, par Léna Martinelli
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Rencontre Des Jonglages, 16e Édition,
Ile-De-France
Mars 29, 2023 Les Trois Coups
Annonce, Arts De La Rue, Cirque, Coup De Projecteur, Festival, Hybride, Île-De-France, Jeune Public,
Les Trois Coups

Du jonglage pour tous
Par Léna Martinelli

Les Trois Coups

Du 30 mars au 13 mai, la Rencontre des Jonglages se déploie dans toute l’Île-de-France,

dont un « coeur de festival » du 13 au 16 avril à Houdremont, centre culturel de La

Courneuve. Soit près d’un mois consacré au jonglage sous toutes ses formes, un riche

panorama de la création.

Unique dans le monde, cette scène conventionnée est attachée au pluriel, puisqu’elle

promeut la variété des arts du jonglage, non cantonnés au cirque. Vincent Berhault,

directeur de la Maison des Jonglages à la Courneuve, structure organisatrice, y défend une

vision ouverte de cet art : « Cette année encore, les artistes démontreront que, grâce à leurs

objets et à leurs corps en mouvement, ils et elles peuvent aborder tous les registres, écrire des

histoires abstraites ou concrètes, personnelles ou universelles, et construire des paysages

visuels aux émotions intenses ».

Petites ou grandes formes, propositions en salles ou dans l’espace public (entrée libre en

extérieur), cette programmation comprend quelques reprises. Un choix assumé : « Diffuser

fait partie de nos missions. Nous devons accompagner au mieux les artistes, les soutenir par

des commandes, des résidences », (comme avec la cie De Fracto, qui donnera une masterclass

avec les étudiants de l’École nationale supérieure des Beaux-Arts de Paris et les apprentis de

l’Académie Fratellini : Taïji, une traduction de l’intérieur ».

Le festival prend une dimension européenne, avec une dizaine de nationalités représentées

dans les compagnies invitées (dont l’Irlande, la Belgique, l’Allemagne, l’Italie, la Suède,

l’Espagne) et la participation au projet The Sphere, soutenu par Europe Creative. MATERIA

3.0 – Aerogami (Utka Gavuzzo), inspiré de MATERIA (Andrea Salustri), repéré à Circusnext,

atteste non seulement d’un intérêt certain pour l’émergence, mais aussi pour la réflexion

sur des problématiques de fond (le répertoire et la notion d’auteur dans les arts du cirque).

Bien sûr, on ne manquera pas la star internationale Wes Peden, considéré comme le

représentant d’un jonglage « ultra-moderne et post-punk » : entouré de structures gonflables

géantes, Rollercoaster innove avec ses inspirations foraines, tels les grands huit. Ça

décoiffe !

C’est aussi l’occasion de découvrir des dernières créations, comme celle attendue de la cie

Scratch (Drache Nationale) qui se demande « Comment positiver quand c’est la merde ? ». La

manipulation d’objets (balles, massues, décors) est au centre de ses recherches. Un univers

singulier fondé sur le scratch, les « chorégraphies idiotes », les anticlimax et le surréalisme

belge (« tout est possible mais pas n’importe quoi »). Ce spectacle est aussi présenté le

13 avril, dans le cadre de l’Inauguration RueWATT, dans le 13  arrondissement de Paris.

Pas de côté

Le mélange des genres est une source indéniable de créativité. On trouve des croisements

évidents avec d’autres disciplines, comme avec le théâtre d’objet ou le burlesque, mais aussi

avec le mouvement ou les arts plastiques.

En effet, nombreux sont les clowns à avoir une spécialité. C’est le cas de Florent Lestage (Le

Cirque du Ravi ; Entretien avec un jongleur). Quentin Brevet, sans nez rouge quant à lui, (À

tiroirs Ouverts, cie Majordome) transforme les balles en compagnons de jeu et personnages

imaginaires. Seul, un brin cabot, il se prend les pieds dans les plis de la vie, tombe beaucoup

et se relève toujours. Ouvrant les tiroirs de son monde intérieur, il donne à entendre « le

bruit du dedans ».

Thomas Dequidtest (prix SACD de l’Auteur-jongleur de l’année 2020) est aussi virtuose et

irrésistible. Son spectacle tout public et tout terrain GlounTeko (Le Cirque Inachevé) est

parfaitement adapté pour l’extérieur. Idem pour Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)

qui va tenter de vaincre toutes les surprises de l’existence, munie de ses hulahoops, son

micro et son K-Way bleu. Imparable !

Les magiciens ont également plusieurs cordes à leur arc : Félix Didou crée des ponts entre

les deux disciplines. Dans Un jour de neige (cie L’ombre), un homme confronté lui aussi à la

solitude joue au funambule pour ne pas sombrer dans la folie. Malgré ses tentatives de se

rattacher à sa routine, il bascule dans un univers empli de mystères. Drôlement poétique !

Dans Lontano (dans le cadre de « Plateau moyens formats »), l’acrobate Marica Marinoni

repousse les limites du corps, avec la roue Cyr pour objet totem. De même, manipulation

d’objet et mouvement se combinent dans Stickman, une pièce de Darragh Mcloughlin, qui

joue sur nos perceptions à l’aide d’un bâton en contact permanent sur son corps. La

réflexion sur l’influence des images, via un moniteur en fond de scène, rapproche cette

proposition des performances d’art contemporain.

Dans Inertie (Underclouds cie), l’objet prend une dimension sculpturale (lire l’article de

Stéphanie Ruffier). Un duo chorégraphié puissant où l’équilibre repose sur la confiance avec

son partenaire. Transversalité, encore, avec Mobile, de Jörg Müller, jonglage aux allures de

manège planétaire. Une proposition ô combien hypnotique !

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse qui explore le « cirque minimaliste » et

la chorégraphie. Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de Cécile (création

2023), sauf qu’ici, il n’y a rien à lancer à part… des corps ! À la recherche de nouvelles

manières de bouger ensemble, ces belges proposent une « jonglerie humaine » surprenante

inspirée de la trajectoire de balles.

Dans UmWelt (cie Endogène), Morgan change aussi sa manière d’appréhender son

environnement pour devenir « le premier d’une nouvelle lignée de mammifères

jongleur·euse·s : Homo Jonglisticus ! ». Un soliloque complètement jonglé ras du sol mais de

haute tenue ! Le jonglage n’est décidément plus assignable à une catégorie. Comme pour les

genres, les spectacles se font hybrides.

Voici une autre occasion de vivre une expérience sensorielle forte, à la fois visuelle et

physique, avec le collectif Petit Travers qui ne cesse de renouveler l’écriture du geste jusque

dans sa dimension théâtrale. Tandis que S’assurer de ses propres murmures révèle la

musicalité de l’objet (lire notre critique), Nuit fait surgir, à la lueur de bougies, des

silhouettes de quelques figures, d’une flamme, de balles. Un réel enchantement (lire notre

critique).

« Sans limite ou définition précise de ce que jongler veut dire », son directeur ouvre au-delà de

l’art. Ainsi, l’axe avec le sport est-il toujours important : « Et ce n’est pas par opportunisme

par rapport aux Jeux Olympiques de 2024 ! », tient-il à préciser. Footstyle, le collectif avec le

plus de titres au monde, sera en interaction avec le public, pour faire découvrir et mieux

comprendre cette discipline où figures, acrobaties et jonglages se mêlent dans des

chorégraphies réglées au millimètre.

La pratique ludo-sportive n’empêche pas certaines compagnies de développer de vraies

écritures. Dans Runners (Hippana.Maleta), deux jongleurs se retrouvent liés aux règles des

machines à courir, tandis qu’un musicien les orchestre à travers une série de jeux et

d’expériences. Maline, cette célébration de la marche et du lancer d’humains dans une

culture de plus en plus immobile !

Depuis 2020, le festival propose Expérimentations Arts et Sciences, une forme inédite de

rencontre, qui prend la forme d’échanges de savoirs et de pratiques entre un chercheur et

un artiste, un dialogue en binôme aboutissant à la réalisation d’œuvres collaboratives. Cette

année, l’approche est socio-ethnographique (le corps au travail ; l’exploration de mondes

parallèles et trajectoires contrariées : Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail

contre-productif et Rétrocausalités).

Reflet de la diversité

Les spectacles plus « classiques » ne manquent pas d’originalité. Là aussi, il existe une

étonnante variété : « Gestes de tous les jours, petites ou grandes prouesses, deviennent, le

temps d’un spectacle, uniques et incroyables », précise Vincent Berhault. Pour avoir un avant-

goût, signalons MATERIA, d’Andrea Salustri, qui explore les possibilités du polystyrène, et

dont nous avions pu apprécier un extrait (lire notre article). Quand des matériaux, y

compris les plus improbables, ne sont pas exploités, dans leurs formes, lois physiques,

symboliques, des esthétiques surprennent.

Grâce à des techniques sur mesure, Emil Dahl dévoile, dans HOLY, une diversité de

variations autour de l’oscillation, du balancement et de l’instant suspendu avec l’anneau.

Des défis à la gravité relevés dans un subtil équilibre. Haut la main !

Si la technicité est parfois démonstrative, elle peut également servir le propos de la pièce. La

jonglerie est alors au service d’une dramaturgie. Time to tell, (cie Unijambiste) en est le

parfait exemple. Martin Palisse y raconte sa maladie. De celle qui asphyxie, de son incidence

dans le rapport aux autres, les choix de vie, les postures… Un propos puissant et un

engagement sans concession qui illustrent aussi bien la force que la vulnérabilité à l’œuvre

(lire notre critique).

À l’image du vivant, le jonglage est fait d’essais, d’instabilité. « Chute, erreur, faute ou encore

échec… Qu’est-ce qu’évoque le raté dans le jonglage ? Une vraie prise de risque, une astuce

dramaturgique, un mode d’apprentissage ou encore une esquive face à l’obligation de

réussite ? » Des artistes et des penseurs partageront leurs réflexions et expériences. La cie

Ea Eo invite « les jongleur·euse·s perdu·e·s ou cherchant à le devenir » à la troisième édition

de la Convention du raté, du ratable et du pas encore raté, où sont prévus des jeux de la

jongle pour débutants ou confirmés et non jongleurs, des scènes ouvertes pour un public de

deux personnes, les premiers championnats du monde de drop (la chute), des workshops,

des conférences.

Convivialité en terres jonglées

Porté par la Maison des Jonglages, mais co-organisé par 14 lieux de diffusion, le festival a la

mobilité dans son ADN. Depuis la Seine-Saint-Denis, il rayonne jusque dans le Val de Marne.

Mais celui-ci commence dans le Val d’Oise, avec Juventud de la cie Nicanor de Elia (lire la

critique), à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau lieu, Le Cube Garges, qui remplace

l’Espace Lino Ventura.

Vincent Berhault se réjouit que les partenariats se structurent autour d’une thématique, tels

Le Carreau du Temple et le Théâtre Louis Aragon, autour de la danse. La collaboration avec

Circunext se poursuit : <3 (Smaller than three),dans le cadre du « Plateau moyens formats »,

fait partie des douze derniers projets. Ces équipes présélectionnées auront donc

l’opportunité de présenter au public leur travail de recherche.

Les générations d’artistes se croisent et les publics aussi : « Le jonglage est un art vivant

accessible à tous », conclut Vincent Berhault. La dimension populaire se vérifie dans les

salles et dans les propositions autour des spectacles, multiples sources de convivialité. Ainsi,

des projets d’actions culturelles sur le territoire avec les artistes et les acteurs du milieu

sportif, relient-ils milieux amateur et professionnel.

Et pour finir, une proposition insolite qui repousse encore plus loin les limites : avec la

livraison à domicile de menus jonglés (Allô Jonglage ! cie Première Intention), il sera

impossible d’oublier son livreur. Le but : créer du lien humain en jouant sur la frontière

entre art et vie quotidienne. Et nul besoin de pousser les meubles ou d’aménager son

intérieur pour recevoir une livraison jonglée ! C’est aussi simple qu’un sourire.
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Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
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Des propositions éclectiques qui
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Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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Time to tell – Martin Palisse ©

Christophe Raynaud De Lage

La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
fragilité.

UmWelt – Morgan Cosquer

Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.

Holy – Emil Dahl

Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
ravissent et amusent autant
qu’elles émeuvent.

Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.

Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
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Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.
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Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
ravissent et amusent autant
qu’elles émeuvent.

Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.

Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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Time to tell – Martin Palisse ©

Christophe Raynaud De Lage

La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
fragilité.

UmWelt – Morgan Cosquer

Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.

Holy – Emil Dahl

Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
ravissent et amusent autant
qu’elles émeuvent.

Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.

Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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Tweeter

Time to tell – Martin Palisse ©

Christophe Raynaud De Lage

La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
fragilité.

UmWelt – Morgan Cosquer

Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.

Holy – Emil Dahl

Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
ravissent et amusent autant
qu’elles émeuvent.

Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.

Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade

 Imprimer cet article

Category: Spectacles · Tags: Cirque contemporain, festival, jonglage, La Courneuve, rencontre des jonglages

COMMENTAIRES

S’INSCRIRE À LA NEWSLETTER

Adresse e-mail S'inscrire

ARTICLES LES PLUS LUS

Laurent Pépin : l’avènement
des rompus

Anne Martine Parent : à
corps perdu

Les quatre _lles du Docteur
March – Texte classique et
_lm moderne

Favre : Démembrer un
fantôme comme on saisit la
terre

Articles Similaires

42e Festival mondial du cirque de demain

Festival Spring : éclosion circassienne

Coeurs sauvages : comment faire meute ?

Enquête : Les jeunes compagnies en temps de crise
sanitaire – 2

ZONE CRITIQUE
Notre manifeste Qui sommes-nous ? Contact

LITTÉRATURE

Livres
Dossiers
Entretiens
Textes inédits
Pastiches
Concours de nouvelles

CINÉMA

Dossiers
Films
Analyse de séquences
Séries
Portraits
Festivals

ARTS

Expositions
Focus
Entretiens

THÉÂTRE

Spectacles
Enquêtes
Théâtre dans un fauteuil
Evénements

IDÉES

Essais
Figures
Le bouddhisme et l'Occident

© 2022 Zone Critique

RENDRE LA CULTURE VIVANTE

ACCUEIL À PROPOS LITTÉRATURE CINÉMA ARTS SPECTACLES IDÉES BOUTIQUE

festival
Micontredes
EnIle
deFrance
30m
ars»
14m
ai20
23

Cour
defestival

àla
Courneuve
du13au16avril

hostremont

Centreculturel

Partager 0



45

ZONE CRITIQUE

Tweeter

Time to tell – Martin Palisse ©

Christophe Raynaud De Lage

La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
fragilité.

UmWelt – Morgan Cosquer

Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.

Holy – Emil Dahl

Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
ravissent et amusent autant
qu’elles émeuvent.

Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.

Cécile – Sinking Sideways © Cécile

Heroen Bollaert

<3 (Smaller than three) © Liina Linnea

Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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La réciprocité homme/balles
trouvera toujours sa force dans sa
fragilité.

UmWelt – Morgan Cosquer

Chaque artiste réussit à créer un
monde sur mesure qui lui
ressemble.
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Materia – Andrea Salustri © Jonas Danielevicius

Des propositions éclectiques qui
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Le jonglage peut aussi s’échapper
de ses propres contours.
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Grâce à ces expérimentations, on
accède à un autre mode de
compréhension où le sens et le
sensible ne s’opposent plus mais se
mutualisent.

16e édition du festival Rencontre des jonglages
Posted by Émilie Ade on lundi, avril 24, 2023 · Leave a Comment 

Du 30 mars au 14 mai 2023, l’Île-de-France accueille la seizième édition du festival Rencontre des
jonglages, avec un cœur de festival du 13 au 16 avril en partenariat avec le centre culturel d’Houdremont,
à La Courneuve. On y traverse une programmation riche et protéiforme, où les jonglages se déploient
dans toutes les trajectoires. Comme le rappelle Vincent Berhault, le directeur de la Maison des Jonglages
et programmateur du festival, le jonglage est une «  petite fenêtre qui s’ouvre sur un vaste et surprenant
territoire ». Pour cette seizième Rencontre des jonglages, il se distingue dans l’obscurité ou en plein soleil,
dans le verbe ou dans le silence, dans l’objet ou dans le corps, dans l’humour ou dans le drame, dans la
prouesse ou dans la chute.

Jongler avec les ombres

Le collectif Petit Travers ouvrait le bal de ce cœur de festival à la Maison des jonglages avec deux
représentations scolaires de son spectacle Nuit, étourdissante fantasmagorie jonglée infusée de magie
nouvelle. Plongé·es dans l’obscurité, nous ne distinguons d’abord que des indices de présence : une \amme,
une porte qui grince, une balle qui roule. Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois, les trois jongleurs
co-créateurs du spectacle, apparaissent progressivement. On les pense habitants de cette étrange maison
hantée, mais ils se voient, eux aussi, vite rattrapés par d’autres présences invisibles. Débute alors un étrange
et poétique ballet de l’obscurité, où le jonglage et la magie s’entrelacent avec brio.

Nuit – Collectif Petit Travers © Ian Grandjean

Du même collectif on pouvait également découvrir le spectacle S’assurer de ses propres murmures en début de
festival, un duo musical jonglé entre un jongleur, Julien Clément, et un batteur, Pierre Pollet. Sans se parler,
les deux artistes s’harmonisent pour créer un concert inédit d’une grande technicité. Une expérience
rythmique et fraternelle de toute beauté.

La magie nouvelle, « petite » sœur du jonglage, poursuit son chemin entre les balles dans le seul en scène Un
jour de neige de Félix Didou. Ce dernier nous rend témoin de la solitude d’un homme qui sombre doucement
dans la folie, à mesure que son quotidien millimétré lui échappe. Là encore, c’est à l’intérieur du foyer que se
réveillent les fantômes et les monstres : les stylos s’échappent de leur pot, les spiritueux se transforment en
journaux et les boulettes de papier prennent vie. Ces dernières se métamorphosent même en une créature
masquée, alter ego du personnage, qu’elle prend un malin plaisir à tourmenter.  Entre jonglage, magie, jeu
masqué et même théâtre d’ombres, Félix Didou invente un conte fantastique intrigant. Quelques longueurs
enrayent un peu les elets de surprise mais les idées sont multiples et ingénieuses.

Jonglage de soi

Le jonglage est un jeu de mains, de coudes, d’épaules, parfois de pieds et de
jambes, mais il est rarement un jeu de voix. Pourtant, il peut aussi se fait
vecteur d’un discours et ouvrir la porte au témoignage. Dans le dispositif
bifrontal et minimaliste de Time to tell, Martin Palisse explore, par le
jonglage et la parole, la somme des contingences qui l’ont amené à se
retrouver là, devant nous. La détection d’une maladie incurable d’abord, alors
qu’il a deux jours, et son impact sur l’ensemble de son monde. De l’enfance à
l’hôpital à son traitement actuel qu’il pourrait revendre une fortune au
marché noir, en passant par la rupture avec le corps médical et les
questionnements liés au désir d’enfants, Martin Palisse nous livre un
témoignage intime, drôle et grinçant.
Dans les mains de Martin Palisse, les balles de jonglage revêtent un nombre
innni de dimensions. Elles parlent d’abord de lui, notamment cette balle
noire au milieu des autres balles blanches et bicolores, qu’il utilise pour nous
expliquer son patrimoine génétique. Mais, dans le jonglage, les balles parlent
aussi toujours d’elles-mêmes : marquées du sceau de la contingence, elles se
lancent, glissent et roulent au contact du corps du jongleur qui prend un
malin plaisir à jouer avec elles et avec la somme des possibilités de chute et
de trajectoires aléatoires qui les constituent.

C’est l’une des réponses que Martin Palisse semble trouver
dans le jonglage (ou, plutôt qu’une réponse, une absence
de question) : il lui fait changer de rapport au temps et au
futur. « Je n’arrive pas à trouver de Fn » : il n’y a qu’à faire et
refaire, avec patience et endurance, pour tisser cette

réciprocité homme/balles qui trouvera toujours sa force dans sa fragilité.

Un constat qui anime également le jongleur Morgan Cosquer, qui déploie
dans le seul-en-scène UmWelt une théorie étrange, un peu farfelue mais
nnalement assez convaincante, d’une possible modincation génétique du
corps des jongleur·ses. Pour ce faire, il s’appuie sur l’Umwelt, un concept
renvoyant à l’expérience du « monde propre » ressentie par un organisme, qui
s’in\uencent réciproquement. On ne se risquera pas à en redénnir tous les
contours scientinques : on retient cependant le discours persuasif de Morgan
Cosquer qui nous révèle avec humour et poésie son désir de devenir «  le
premier mammifère d’une nouvelle lignée de mammifères jongleur·ses  ».
Puisque les balles résistent à la maîtrise totale, c’est le corps du jongleur qui
va s’adapter.
Entre les discours fantasques et les scénarios improbables dans lesquels ce
scientinque fou s’échappe, le jongleur laisse son corps déambuler dans ce
«  milieu  » composé d’un plateau de bois et de balles blanches. Morgan
Cosquer rampe, court, saute, nage et jongle dans cet espace qu’il veut faire
sien, dans le sens non d’une appropriation anthropocentrée, mais d’une
véritable assimilation corporelle et sensorielle. Sa physicalité poétique, alliée

à un jonglage puissant et singulier, crée une danse du mouvement jonglé qui frappe par sa délicatesse et sa
sincérité.

 

Construire des mondes parallèles

Dans ce panorama du jonglage contemporain européen
qu’olre le festival Rencontre des jonglages, ce qui frappe,
c’est l’hétérogénéité de toutes ces propositions aux
identités fortes. Chaque artiste réussit à créer un endroit
unique où explorer le jonglage, un monde sur mesure qui
lui ressemble.

Dans Holy, le minimalisme se fait l’écrin de l’absolu. Le Suédois Emil Dahl
nous emmène à la fois dans la virtuosité totale et dans les interstices secrets
qui la constituent. C’est un véritable rituel, dans lequel il y a quelques règles
à respecter, comme dans tout lieu saint  : une voix nous demande de ne pas
applaudir avant la nn (dircile de se retenir cependant, tant les ngures
impressionnent). Le performeur veille à ce que la musique soit réglée au
parfait volume, boit l’exacte quantité d’eau dont il a besoin pour lancer
chaque séquence, et manipule consciencieusement ses neuf anneaux de la
« coulisse » (un tabouret de bois) à la « scène » (un étroit carré blanc marqué
au sol). Toutes les conditions sont réunies pour laisser entrer l’extraordinaire,
l’inelable, le presque divin, dont le performeur s’infuse entièrement devant
nous.
Touché par la grâce, son corps se déploie pour réinventer une relation à
l’objet  : en partant du sommet de son crâne où il fait tenir en équilibre ses
anneaux, Emil Dahl crée de nombreux tableaux époustou\ants. Le moindre

de ses mouvements nous parvient comme une série de longs calculs et de répétitions acharnées, et éblouit
toute la salle. Le performeur semble repousser les limites de l’impossible, et nous en fait les témoins
privilégiés, par la force du cérémonial et la générosité d’un dispositif qui reste intime. Au creux de cette
esthétique minimale mais puissante, Emil Dahl invente un au-delà, un monde qui s’échappe du réel, où l’on
peut redessiner les contours de la gravité.

Pour l’Italien Andrea Salustri, la création d’un nouvel espace
esthétique passe par le renouvellement des matières
manipulées. Dans Materia, il s’attarde sur le polystyrène, un
matériau commun dont l’aspect et le bruit réveillent tout de
suite notre mémoire sensorielle. Dans cette « chorégraphie pour
diverses formes en polystyrène et un humain  », Andrea Salustri
tente de révéler la liberté de cette matière, pour laquelle il crée
une série de petits mondes imaginaires où des ventilateurs et
des micros activent à chaque fois la « vie » du polystyrène. Avec
une rigueur scientinque, le performeur prend le temps de
mettre en route chaque installation et nous plonge dans une
grande attention  : nous sommes rendu·es attentif·ves au
moindre bruissement, mouvement, écho de la matière, à la plus
innme étincelle d’agentivité. Libre, la matière se met parfois à
jaillir, sauter et danser, dans une surprenante émotion.

En miroir de cette création, on pouvait découvrir une autre
recherche matérielle, Materia 3.0 – Aerogami, de l’Argentin
Utka Gavuzzo. Ce spectacle est en réalité une « œuvre dérivée »
du premier, construit dans le cadre du projet de recherche
européen The Sphere composé d’artistes-chercheurs venus du
cirque contemporain, en quête de redénnition des principes de
« répertoire » ou d’« auctorialité ». Par le biais de ce collectif,
Andrea Salustri a pu partager une «  lettre d’amour  » dans
laquelle il invite tout artiste qui le souhaite à reprendre sa création Materia, pour prolonger sa ré\exion au
prisme d’un nouveau regard, exercice auquel Utka Gavuzzo s’est essayé en proposant cette étape de travail
qu’est Materia 3.0 – Aerogami. Ces questions passionnantes faisaient notamment l’objet, pendant le festival,
d’une rencontre entre les artistes animée par Cyrille Roussial, dans le cadre de la revue Jonglages, un projet
éditorial porté par la Maison des Jonglages.

Prendre l’air

Et lorsque les yeux commencent à fatiguer, on peut s’échapper un temps de la salle pour pronter du soleil et
de l’air doux de la mi-avril sur la place de la Fraternité. Pas de repos pour les braves, cependant, puisque toute
une partie de la programmation du festival Rencontre des jonglages se tenait en espace public, devant la
Maison des Jonglages ou à deux pas.

Drache nationale – Cie Scratch © Michiel Devijver

On pouvait notamment découvrir la compagnie Scratch et son sensible spectacle Drache nationale, dans
lequel Gaëlle, Tom et Denis nous expliquent avec intelligence et émotion comment survivre même lorsque
c’est la « drache nationale » (cette pluie typiquement belge qui n’a pas le sens du timing). Leurs témoignages
s’enchaînent, clownesques mais résolument vrais, parsemés de listes poétiques de « pires merdes du monde ».
Le jonglage apparaît comme une résolution, une manière un peu bancale mais thérapeutique de soigner les
cœurs pluvieux en recréant des souvenirs d’enfance douloureux ou en s’inventant des mondes de reines et de
marins. Ce généreux jonglage de l’intime, qui s’éloigne de la prouesse technique avec humilité et
perspicacité, a quelque chose de bouleversant. La compagnie Scratch réussit à créer un monde refuge en
complicité avec nous, où l’on peut s’abriter ensemble de toutes les pluies.

Hors les murs, on pouvait également se laisser porter par
la poésie funambule d’Inertie, où la compagnie
Underclouds déambule avec habileté sur une imposante
sculpture mobile aux airs de «  toupie échouée  », par la
drôlerie renversante de Thomas Dequidt et son clown

GlounTéko, par les ngures rythmées de Foot Freestyle du spectacle Uni-sphere, par la verve de Florent Lestage
et de son Entretien avec un jongleur, par les hula-hoops chuchotés d’Angèle (Marcel et ses drôles de femmes)…
Des propositions éclectiques qui ravissent, amusent autant qu’elles émeuvent, et se font porte-paroles d’un
jonglage – et même d’un cirque – en mutation.

Déjouer

Le jonglage peut aussi se lire à l’envers, en s’intéressant à
tout ce qu’il ne semble pas être. Il peut s’échapper de ses
propres contours et pousser beaucoup plus loin le curseur.
Avec Stickman, l’Irlandais Darragh McLoughlin propose
une très étonnante et ingénieuse ré\exion autour de la relation qui unit un artiste à l’objet qu’il manipule, en
l’occurrence un bâton de bois. Le maintenant en équilibre sur (presque) toutes les parties de son corps, le
performeur crée un grand nombre d’images très drôlement illustrées par une télévision en arrière-plan, qui
indique ce qu’il y a à voir sous forme de titres. En une variation de mouvement, le sens change, et les
potentiels dramaturgiques se démultiplient. Le spectacle prend une étonnante tournure lorsque la télévision
commence à s’adresser à nous : « Tu aimes qu’on te dise quoi voir ? ». Elle en vient même à se moquer de nous et
de notre position de voyeur·se. Ses adresses sont de plus en plus étranges, elle nnit même par nous
missionner de sauver ce bâton dont le destin sera electivement tragique.
Avec l’aide de Joseph Summers, co-créateur du spectacle, Darragh McLoughlin désoriente complètement nos
attentes. Les deux compères réussissent à créer une atmosphère de tension dramaturgique et politique, en
interrogeant notre statut de spectateur·rices silencieux·ses et immobiles. Tout est extrêmement habile et
maîtrisé, dans une parfaite ambivalence entre humour et malaise. On ressort profondément chamboulé par
l’expérience qu’on vient de vivre : c’est du génie.

Un autre coup de cœur de ce festival, c’est la compagnie Sinking Sideways,
basée en Belgique, et son spectacle Cécile. Les trois performeurs, formés à
l’acro-danse, présentent une hypnotisante chorégraphie inspirée des
mouvements du jonglage, sans utiliser aucun objet. Pendant une heure (qui
passe, pour nous, en un éclair), les acrobates marchent, glissent, roulent,
s’enjambent, manquent de tomber de ce plateau qui s’élève mais se rattrapent
toujours, dans une complicité totale bien que muette. Et tout cela sans jamais
perdre un instant le rythme, créant pour nous une berceuse visuelle
(accompagnée d’une création sonore tout aussi magique) complètement
magnétique.

De cette longue suite chorégraphique, où les mouvements ne se répètent
jamais tout à fait deux fois de la même façon pour toujours se
métamorphoser vers les suivants, on reçoit énormément de sens et de
sensible. On y voit le travail de création artistique, l’idée de collectif, la
fratrie, et parfois aussi l’humanité toute entière. Xenia Bannuscher, Raf
Pringuet et Dries Vanwalle réenchantent le réel avec leurs corps, et leur
technicité s’accompagne d’une très grande poésie.

 

 

Chercher

L’un des axes du festival Rencontre des jonglages, c’est aussi de
mettre à l’honneur le travail en cours, les étapes de recherche,
les tentatives. Ouvrir ses portes aux formes plus ou moins
longues et plus ou moins terminées, où la créativité peut
émerger dès ses prémices. Le plateau partagé Petits Moyens
Formats permettait notamment de proposer un espace à quatre
jeunes artistes ou groupes d’artistes dans des disciplines
variées (cerceaux, diabolo, massues et roue Cyr) qui enchainent
leurs numéros. C’était l’occasion de découvrir le travail de la
compagnie <3 (Smaller than three), un trio féminin nnlandais
dont le projet fait partie des nnalistes du dispositif Circusnext
2023. Grâce à un partenariat entre Circusnext et la Maison des
Jonglages, cette jeune compagnie a pu présenter un extrait de son travail atypique autour de longs tubes en
plastique, qui se font tantôt cerceaux, tantôt outils de communication entre deux pôles du public… Un champ
de recherche fertile où les agrès se déconstruisent pour raconter d’autres choses et se rapprocher du public,
en créant littéralement du lien.

Un autre plateau partagé rythme ce festival, celui des
Expérimentations Arts et sciences qui se tenaient à l’Atelier
du Plateau. Réunissant sur scène deux duos composés
d’un·e artiste et d’un·e chercheur·se, ces laboratoires
s’arrment comme des recherches en cours autour des
liens entre la pratique artistique et l’exercice de la
recherche, créant des formes inédites tout à fait

passionnantes.

Le projet Rétrocausalités réunit la chercheuse Ève Giustiniani et la jongleuse antipodiste Roxana Küwen
autour des thématiques de la guerre et de l’exil, en partant de la période franquiste en Espagne sur laquelle
les deux femmes s’interrogent, en miroir d’autres temporalités. Dans une discussion ouverte, passionnante et
souvent très drôle, où les concepts obscurs réveillent les plus techniques ngures, les «  trajectoires
contrariées » des vaincu·es de l’Histoire qui nous sont contées deviennent celles des balles.
Dans Chuter. Petite sociologie du jonglage pour un travail contre-productif, la chercheuse Agathe Dumont et le
jongleur Guillaume Martinet se réunissent autour du corps au travail, en comparant leurs expériences de
danse classique pour l’une et de jonglage pour l’autre. Grâce à des unités de mesure farfelues (des pâtes par
centimètres carrés, des codes civils empilés, des lancers d’élastique…) mais auxquelles on fait une entière
connance – Agathe Dumont nous rappelant qu’elle est aussi spécialiste de métrologie (la science de la
mesure) –, le duo nous présente avec humour les résultats de ses recherches aboutissant à une fantastique
chorégraphie. Grâce à ces expérimentations, on accède à un autre mode de compréhension, performatif et
ludique, où le sens et le sensible ne s’opposent plus mais se mutualisent.

 

Cette seizième édition du festival Rencontre des jonglages nous connrme bien que le jonglage ne peut se
limiter à une dénnition, tant ses contours se redénnissent au présent sous l’impulsion de nombreux artistes
et collectifs qui s’approprient des techniques pour nous parler d’eux, et de nous. Aveux d’incertitudes ou
fantasmes d’absolu, ce qui réunit ces artistes c’est l’engagement. Ils et elles rattrapent tout ce qui tombe du
ciel (les balles, les massues, les tubes, le polystyrène, le papier, les mots, la pluie, l’angoisse, le futur, la nuit…)
et s’en servent pour inventer des mondes refuges et des instants rituels auxquels ils et elles nous convient
avec poésie.

 

Évènements à venir : la Convention du raté du ratable et du pas encore raté organisé par la Cie Ea Eo le 29 avril à 14h au
Carreau du Temple, suivie du spectacle UmWelt de Morgan Cosquer à 19h30, et le projet Allô Jonglage ! de la Cie Première
Intention, service de livraison de jonglage chez l’habitant·e, du 10 au 14 mai en Essonne.

 

Émilie Ade
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 A R T I C L E  P R É C É D E N T

La femme à qui rien n’arrive – La
Reine Blanche : un coup de cœur pour
ce conte moderne, tendre et terrifiant,
par Léonore Chaix (mes Anne
Le Guernec)

NUIT – Collectif Petit Travers –
Festival Rencontres des Jonglages :
 13 avril 2023  Guillaume d'AZEMAR de FABREGUES

NUIT (Collectif Petit Travers) au Festival Rencontres

des Jonglages (centre Houdremont à La Courneuve) :

Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois

apprivoisent la terreur nocturne de l’âme d’enfant

en la peuplant de créatures magiques et agiles

Dans la pénombre, une structure est construite sur la scène. On aperçoit quatre portes,

des bougies, une chaise. Quelques notes, une tension. Des bruissements, des ombres

passent. Voilà des balles, qui roulent. Lentement, les bougies sont allumées, elles percent

l’obscurité.

Quand on m’a dit « viens assister à une représentation du Festival Rencontres des

Jonglages », j’ai hésité. Comme beaucoup, j’ai une image circassienne du jonglage. Des

balles, des cercles, des massues, parfois des torches. Par trois, quatre, cinq. Une heure de

balles semblait a priori très long.

Le temps a passé si vite que c’est en fait très court, presque frustrant. Et des balles, on en

voit beaucoup.

Des balles qui volent, qui roulent, qui disparaissent. C’est un spectacle de jonglage, mais

pas uniquement. Il y a de la magie dans NUIT, de la poésie, un zeste de cette peur qu’on

éprouve quand on est enfant, blotti au fond de son lit, quand on regarde les ombres qui

bougent sur le plafond.

Je pourrais vous parler des trois parties du spectacle, trois univers plutôt, d’abord les

clairs obscurs en mode Pale Rider, puis les lumières cliquetantes d’un film en noir et

blanc de Georges Méliès, enfin la performance onirique. Je pourrais vous raconter

l’histoire qui s’est construite dans ma tête, sensation après sensation. Je voudrais surtout

vous convaincre d’aller chercher la votre.

Nicolas Mathis, Julien Clément, Rémi Darbois. Ils sont sur scène, ils vont, ils viennent. Ils

lancent des balles, les attrapent, les relancent. Des balles qui se laissent attraper, qui

apparaissent, disparaissent, prennent leur autonomie, comme les mains le feront

parfois. J’étais assis au fond de la salle, l’enfant en moi était au milieu de la scène,

entouré de ces balles qui volaient, le frôlaient. Ils font un travail incroyable de précision,

réglé au millimètre, au centième de seconde. Petit à petit, cet enfant s’est mis à

apprivoiser les ombres, à dompter sa peur, à peupler sa nuit de créatures magiques.

Le spectacle est visible par tous ceux, de tous âges, qui ont gardé une âme d’enfant, par

tous ceux qui, secrètement, veillent les ombres dans la nuit, à la lueur de leur veilleuse…

ou en la regrettant. Ils sauront se réfugier sous la couverture de son effet cathartique.

Dans le cadre du Festival Rencontre des Jonglages

Au Centre Culturel Houdremont – La Courneuve

Jeudi 13/04 : 10h30 et 14h30

Durée : 45 minutes

Une création collective de Nicolas Mathis, Julien Clément, Rémi Darbois

Par le : Collectif Petit Travers

Visuel : Ian Grandjean

Partager :

Tweeter

 Centre Culturel Houdremont - La Courneuve, Critique - Avis, Festival Rencontres des Jonglages

 Collectif Petit Travers, Julien Clément, Nicolas Mathis, Rémi Darbois
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NUIT (Collectif Petit Travers) au Festival Rencontres

des Jonglages (centre Houdremont à La Courneuve) :

Nicolas Mathis, Julien Clément et Rémi Darbois

apprivoisent la terreur nocturne de l’âme d’enfant

en la peuplant de créatures magiques et agiles

Dans la pénombre, une structure est construite sur la scène. On aperçoit quatre portes,

des bougies, une chaise. Quelques notes, une tension. Des bruissements, des ombres

passent. Voilà des balles, qui roulent. Lentement, les bougies sont allumées, elles percent

l’obscurité.

Quand on m’a dit « viens assister à une représentation du Festival Rencontres des

Jonglages », j’ai hésité. Comme beaucoup, j’ai une image circassienne du jonglage. Des

balles, des cercles, des massues, parfois des torches. Par trois, quatre, cinq. Une heure de

balles semblait a priori très long.

Le temps a passé si vite que c’est en fait très court, presque frustrant. Et des balles, on en

voit beaucoup.

Des balles qui volent, qui roulent, qui disparaissent. C’est un spectacle de jonglage, mais

pas uniquement. Il y a de la magie dans NUIT, de la poésie, un zeste de cette peur qu’on

éprouve quand on est enfant, blotti au fond de son lit, quand on regarde les ombres qui

bougent sur le plafond.

Je pourrais vous parler des trois parties du spectacle, trois univers plutôt, d’abord les

clairs obscurs en mode Pale Rider, puis les lumières cliquetantes d’un film en noir et

blanc de Georges Méliès, enfin la performance onirique. Je pourrais vous raconter

l’histoire qui s’est construite dans ma tête, sensation après sensation. Je voudrais surtout

vous convaincre d’aller chercher la votre.

Nicolas Mathis, Julien Clément, Rémi Darbois. Ils sont sur scène, ils vont, ils viennent. Ils

lancent des balles, les attrapent, les relancent. Des balles qui se laissent attraper, qui

apparaissent, disparaissent, prennent leur autonomie, comme les mains le feront

parfois. J’étais assis au fond de la salle, l’enfant en moi était au milieu de la scène,

entouré de ces balles qui volaient, le frôlaient. Ils font un travail incroyable de précision,

réglé au millimètre, au centième de seconde. Petit à petit, cet enfant s’est mis à

apprivoiser les ombres, à dompter sa peur, à peupler sa nuit de créatures magiques.

Le spectacle est visible par tous ceux, de tous âges, qui ont gardé une âme d’enfant, par

tous ceux qui, secrètement, veillent les ombres dans la nuit, à la lueur de leur veilleuse…

ou en la regrettant. Ils sauront se réfugier sous la couverture de son effet cathartique.
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A2S, Paris
Art, Société, Science : quoi de neuf à Paris ?

___________________________________________
Drache Nationale. 
De et avec : Tom Boccara, Gaëlle Coppée et Denis Michiels. Mise en scène : Bram Dobbelaere. Conseils 
artistiques et dramaturgiques : Gaël Santisteva. Conseils en jeu clownesque : Christine Rossignol-
Dallaire. Création lumière : Thibault Condy. Costumes : Héloïse Mathieu. Durée : 1h.

Produit par Scratch, compagnie belge fondée en 2013, ce joli spectacle, clownesque et 
loufoque, souvent drôle et parfois émouvant, est un mélange de théâtre et de cirque et, plus 
précisément, de jonglerie. Il est interprété par un trio de comédiens et circassiens, Gaëlle, 
Denis et Tom, qui, pince sans rire, et prétendant jouer leur propre rôle, évitent, surtout, de se 
prendre au sérieux. 
Le spectacle est une succession de scènes de jonglage - à trois ou seul, avec des massues et 
surtout des petites balles blanches - et de scènes de comédie, au cours desquelles les trois 
acteurs évoquent, par exemple, leurs rêves d’enfance (devenir pêcheur en mer, reine ou 
star), leurs premières soirées dansantes à l’adolescence, ou encore la fête nationale belge 
(c’est le 21 juillet), traditionnellement perturbée, selon le trio, par de soudaines averses. 
(Précisons qu’en Belgique, ainsi que dans le nord de la France, une drache est une pluie 
battante.) 
Avec une volonté affirmée de «faire avec presque rien», le spectacle est caractérisé par une 
pauvreté délibérée des costumes et des accessoires, tous «bon marché».
Le trio est composé de Gaëlle Coppée, de Tom Boccara et de Denis Michiels, tous trois nés 
vers la fin des années 1980 et formés, notamment, à l’Ecole de cirque de Bruxelles ou à la 
« Fabrique alternative et autogérée aux arts et à la création », association française basée en 
Indre-et-Loire.

POUR EN SAVOIR PLUS : https://ciescratch.eu/compagnie/

________________________________________________________________________________________________

A2S, Paris est un magazine de l’actualité culturelle à Paris : Art, Société, Science. 
Il est envoyé à 5 000 enseignants francophiles chaque mois, dans une centaine de pays.

A2S, Paris - 16 avril 2023
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Télérama sortir - 3 avril 2023
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Sceneweb - 30 mars 2023
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La 16e édition du Festival Rencontre des Jonglages se déroulera du 30 mars au 14
mai 2023 avec 15 partenaires en Île-de-France, et un Cœur de festival à La
Courneuve du 14 au 16 avril 2023 au Centre Culturel à Houdremont.

Pour cette édition, la Maison des Jonglages poursuit ses explorations sur le territoire et
défend les performances en espace public. C’est aussi l’occasion de soutenir la
création émergente, en proposant des créations en première, en défendant la place de
petits et moyens formats dans sa programmation ou encore en coproduisant de
nombreux projets.

CRÉATIONS 2023

Drache Nationale
Cie Scratch
50 min / dès 8 ans

Jeudi 13 avril à 19h30
Coopérative 2r2c
18/20 rue Watt, 75013 Paris
RueWATT Fabrique artistique
Coeur de Festival
samedi 15 avril à 17h45
Houdremont – Centre Culturel
La Courneuve

Tom, Gaëlle et Denis se réunissent autour d’une question essentielle à leurs yeux : « Comment positiver quand c’est
la merde ? ». Ils·Elles tenteront d’y répondre avec une reine sous la pluie, un slow dans une première boum, la mort
d’un meilleur ami, des rêves ratés, des petites victoires, la liste des pires merdes du monde et surtout : de la
jonglerie.

Cécile
Sinking Sideways
50 min / dès 10 ans

Coeur de Festival
dimanche 16 avril à 20h
Houdremont – Centre Culturel
La Courneuve

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse, qui explore le cirque minimaliste et la chorégraphie.
Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de leur nouvelle performance Cécile. Sauf qu’ici, il n’y a rien à
lancer à part des corps ! C’est donc à travers une recherche très concrète sur le mouvement, les effets visuels et la
relation entre différents corps que le trio réussit à créer une « jonglerie humaine », aussi poétique que surprenante.

Le festival Rencontre des
Jonglages 2023
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À la Rencontre des jonglages,
le solo traverse le temps

Du 30 mars au 14 mai 2023, la 16ème édition du festival Rencontre des jonglages rend compte en Île-de-
France de la grande vivacité du jonglage professionnel contemporain. Le cœur de festival, du 13 au 16 avril à
La Courneuve, fut notamment riche en soli qui témoignent d’un double mouvement de la discipline : le retour
aux origines ou à l’essentiel et l’invention de langages nouveaux.

La richesse du jonglage contemporain s’observe sous bien des angles. L’un des premiers, le plus visible y compris

pour des regards non-aguerris, est l’ampleur des spectacles. La 16ème édition du festival Rencontre des jonglages
s’est ouverte à Garges-lès-Gonesse sur une pièce assez vaste, pour cinq jongleurs : Juventud mise en scène par
Nicanor de Elia. Dans ce « manifeste jonglé », l’artiste développe « un nouveau langage transversal, où les multiples
formes du cirque se projettent vers le futur ». Vint ensuite, à Bondy puis Tremblay-en-France, S’assurer de ses
propres murmures, dialogue puissant entre le batteur Pierre Pollet et le jongleur Julien Clément du collectif Petit
Travers, qui présentait aussi en ouverture du cœur de festival son spectacle Nuit. Soit une pièce de jonglage par
balles, où trois silhouettes éclairées par des bougies créent un rythme et une magie à la fois douce et intense.

D’abord dans le 13ème arrondissement le 13 avril à l’occasion de l’inauguration de RueWATT, le nouvel équipement
de la Coopérative de Rue et de Cirque (2r2c) – il s’agit d’une fabrique artistique pour la rue, le cirque et l’espace
public –, puis sur la Place de la Fraternité, face à Houdremont, Centre culturel de La Courneuve où loge la Maison
des Jonglages, il y eut encore la compagnie belge Scratch avec sa nouvelle création Drache Nationale. Trois
jongleurs y font appel à une mémoire que l’on devine au moins autant active que réelle pour répondre avec le sérieux
nécessaire à la grave question : « Comment positiver quand c’est la merde ? ». Toutes ces pièces collectives ont été
accompagnées pendant le cœur de festival de très nombreux soli, qui pour beaucoup témoignent avec une force
particulière de l’état du paysage actuel du jonglage, de ses évolutions et de ses lignes de force.

Des soli qui durent

En développant un rapport étroit avec un ou plusieurs
objets, les jongleurs en solo se retrouvent souvent à
questionner leur relation à leur discipline. D’où un
rapport très fort à l’histoire de cette dernière, et plus
largement au temps. En programmant Mobile de Jörg
Müller dans le cadre de l’inauguration de RueWatt,
l’équipe de la Maison des Jonglages dirigée par Vincent
Berhault aerme l’existence d’un répertoire bien vivant de
créations jonglées. Créé par l’artiste allemand en 1994 à
la an de sa formation au Centre National des Arts du
Cirque (CNAC), cette pièce n’a en effet jamais cessé de

tourner. Cela en grande partie du fait de la communauté des jongleurs professionnels, qui la reconnaît comme
marquant une étape importante dans l’évolution de la discipline. Circulant, dansant presque au contact de son
dispositif fait de tubes métalliques suspendus à six mètres du sol, Jörg Müller est l’un des initiateurs de la rencontre
entre le jonglage et d’autres arts : la danse et l’art contemporain.

Objet de nombreuses rencontres et initiatives dans le milieu du cirque depuis quelques années, le désir de faire vivre
le répertoire semble particulièrement aigu dans le jonglage. Avec Mobile, le spectacle en cours de création Materia
3.O – Aerogami d’Uta Gavuzzo en a témoigné à La Courneuve d’une manière originale. Né du projet européen de
recherche et création The Sphere, ce spectacle est créé à partir d’un autre : Materia de l’Italien Andrea Salustri,
présenté la veille de Materia 3.O à la Rencontre des jonglages. Ce dernier étant de création très récente, on ne peut
pas tout à fait parler de reprise ou de transmission d’une pièce de répertoire. La démarche est toutefois proche.

Dans une lettre d’amour, Andrea Salustri demande à toute personne qui souhaiterait s’emparer de sa pièce de
« mettre son amour et sa passion dans la ré-élaboration de mon travail, et de le mener plus loin que l’interprétation
que j’en ai faite ». Sur le site de la Revue des jonglages, portée par la Maison des Jonglages et dirigée par le
chercheur Cyrille Roussial, dont plusieurs rencontres ont nourri le cœur de festival, les termes « itération » et
« dérivation » sont employés pour décire l’expérience. « Au regard de ce que nous apporte ce processus
expérimental de transmission, que pouvons-nous souhaiter, recommander et envisager pour l’avenir de la création
jonglée ? », interroge l’équipe de la Revue. Une partie de la réponse viendra de la création de Materia 3.O. L’étape que
nous avons pu découvrir donne bon espoir : déjà l’artiste évoluait à son aise parmi les ventilateurs et le polystyrène
qu’il a repris à Andrea Salustri. Reste à voir le sens que produira l’existence de cette forme dérivée d’une autre.

Retour aux origines

« Même nos propres travaux, nous, leurs créateurs, les
rencontrons toujours avec des yeux différents, avec des
identités renouvelées. Nos intentions d’origine restent en
partie obscures à nous-mêmes et ne font plus l’objet de
réinterprétations ». Ces mots d’amour d’Andrea Salustri
peuvent faire écho à d’autres propositions vues à La
Courneuve : Time to tell de Martin Palisse et GlounTéko
de Thomas Dequidt. Ces deux formes qui n’ont rien à voir
ni sur le plan de la forme ni du sujet se rejoignent dans
un mouvement de retour en arrière sur soi. Chez Martin
Palisse, cela se fait par la parole qu’il n’avait jamais prise
auparavant au plateau. Accompagné par le metteur en scène David Gauchard, il y fait le récit « au couteau » – pour
reprendre un terme d’Annie Ernaux, avec qui il partage ici bien des choses – de la maladie qu’il porte depuis sa
naissance, sa mucoviscidose, sans une once de pathos. Ce qui intéresse Martin Palisse, ce qu’il creuse ici par une
subtile combinaison de mots et de gestes, c’est d’interroger le rapport entre l’Art et la vie. Il souhaite remettre de
l’urgence, de la nécessité dans une discipline qui en manque selon lui trop souvent. Time to tell éclaire ainsi
rétrospectivement toute l’« acte jonglistique » de Martin Palisse, traversé par un rapport très fort au temps, toujours
trop court, trop pressant.

Loin du minimalisme expérimental de Martin Palisse, Thomas Dequidt incarne dans GlounTéko un bonhomme trop
maladroit pour être vrai. Sorte de clown à chapeau et à bretelles, il ne fait pas que s’approprier un classique du
burlesque : c’est lui-même qu’il revisite. Il le dit volontiers : son personnage catastrophique en tout est une façon de
s’approcher de ce qu’il ne retrouvera jamais tout à fait tel qu’il fut, son passé. Son solo lui permet cependant
d’interroger par le corps les origines de son travail entre danse et jonglage. On peut regretter le fait que, sans
connaître cette démarche dont le spectacle ne porte aucune trace, le solo ne se distingue guère beaucoup des
numéros burlesques qui l’ont précédé.

Des jongleurs hors du temps

Le geste de certains jongleurs est plus diecile à classer dans l’une ou l’autre des catégories mises en place ici. Le
Suédois Emil Dahl, dont la venue était d’autant plus attendue que les occasions de le voir en France sont rares, se
place complètement hors du temps. Ou plutôt dans un présent si pur qu’il échappe à la notion de durée. Au centre
d’un carré blanc tracé sur le plateau noir, dont il ne sort que quelques fois pour boire à la bouteille qui trône sur non
loin sur une table, le jongleur crée une suite de agures avec tout ou partie des neuf anneaux qui en équilibre sur sa
tête semblent à leur place naturelle. Bien que dans Holy rien ne le soit, naturel. Nous sommes plutôt là dans le
régime du rituel. Avec un minimalisme qui souligne l’exploit technique et mental, le jongleur déploie devant nous des
formes de plus en plus complexes, aux équilibres toujours plus délicats comme on avance dans une quête intime,
spirituelle. Dans sa robe noire, droite, il semble être le seul pratiquant d’un culte dont il nous dévoile peu à peu les
détails. Plus proche de Jörg Müller que de tous les autres jongleurs cités ici, de par sa relation extrêmement longue
et complexe avec un seul objet, Emil Dahl at grande sensation à La Courneuve.

Dans Un jour de neige, Félix Didou se situe lui aussi dans un espace-temps atypique, mystérieux. Mais chez cet
artiste qui souhaite « participer au renouvellement de la magie en accompagnant la transformation de cet art
performatif vers un art qui prend en compte les questions de symbolique et de dramaturgie comme le cirque il y a
quelques années », l’étrange ne tient pas que de la relation homme-objet. Pour dire l’histoire d’un homme qui dans sa
solitude est visité par une ombre aux intentions mystérieuses, qui est menacé par la folie, il développe une écriture
entièrement visuelle « à la manière de » la nouvelle fantastique. Le jonglage n’y est qu’un des nombreux rapports aux
objets, très divers, qu’il manipule. Le foisonnement de techniques a hélas tendance à empêcher la compréhension
les tourments intérieurs du personnage et à prendre le pas sur eux. On aurait aussi aimé mieux percevoir dans la
pièce, en quoi le jonglage peut faire évoluer une autre discipline, en l’occurrence la magie nouvelle.

Nous anirons sur l’un des délices de ces Rencontres des Jonglages : Stickman de l’Irlandais Darragh McLoughlin. Lui
aussi pousse très loin sa recherche autour de l’objet unique qu’il s’est choisi : un bâton. Une télévision installée en
fond de scène ne cesse de manipuler l’homme et son équipement qu’il tient en équilibre sur toutes les parties de son
corps, formant ainsi des agures et des situations que la télé semble d’abord commenter avant que l’on comprenne
qu’elle en inruence l’interprétation. L’absurde de ce Stickman est une belle illustration de ce que le jonglage peut
ouvrir d’imaginaire.

Anaïs Heluin – www.sceneweb.fr

Festival Rencontres du Jonglage, 16ème édition. Du 30 mars au 14 mai 2023.

Drache Nationale

Du 20 au 23 & du 27 au 30 avril 2023, UP Circus & Performing Arts, Bruxelles (Be)

Les 19 et 20 août 2023, Festival de Chassepierre (Be)

Le 23 septembre 2023, Les fêtes romanes, Bruxelles (Be)

Time to tell

Les 4 et 5 mai 2023 au Moulin du Roc, scène nationale de Niort

Les 26 & 27 mai 2023 au Cirque-Théâtre, Pôle national cirque d’Elbeuf

 

 

 

 

Emil Dahl

Mobile de Jörg Müller ® Alejandra Barragán

Time to tell © Christophe Raynaud de Lage
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La 16e édition du Festival Rencontre des Jonglages se déroulera du 30 mars au 14
mai 2023 avec 15 partenaires en Île-de-France, et un Cœur de festival à La
Courneuve du 14 au 16 avril 2023 au Centre Culturel à Houdremont.

Pour cette édition, la Maison des Jonglages poursuit ses explorations sur le territoire et
défend les performances en espace public. C’est aussi l’occasion de soutenir la
création émergente, en proposant des créations en première, en défendant la place de
petits et moyens formats dans sa programmation ou encore en coproduisant de
nombreux projets.

CRÉATIONS 2023

Drache Nationale
Cie Scratch
50 min / dès 8 ans

Jeudi 13 avril à 19h30
Coopérative 2r2c
18/20 rue Watt, 75013 Paris
RueWATT Fabrique artistique
Coeur de Festival
samedi 15 avril à 17h45
Houdremont – Centre Culturel
La Courneuve

Tom, Gaëlle et Denis se réunissent autour d’une question essentielle à leurs yeux : « Comment positiver quand c’est
la merde ? ». Ils·Elles tenteront d’y répondre avec une reine sous la pluie, un slow dans une première boum, la mort
d’un meilleur ami, des rêves ratés, des petites victoires, la liste des pires merdes du monde et surtout : de la
jonglerie.

Cécile
Sinking Sideways
50 min / dès 10 ans

Coeur de Festival
dimanche 16 avril à 20h
Houdremont – Centre Culturel
La Courneuve

Sinking Sideways est un jeune collectif d’acro-danse, qui explore le cirque minimaliste et la chorégraphie.
Leur fascination pour le jonglage est le point de départ de leur nouvelle performance Cécile. Sauf qu’ici, il n’y a rien à
lancer à part des corps ! C’est donc à travers une recherche très concrète sur le mouvement, les effets visuels et la
relation entre différents corps que le trio réussit à créer une « jonglerie humaine », aussi poétique que surprenante.

Le festival Rencontre des
Jonglages 2023
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Événement incontournable de la discipline, la Rencontre des jonglages propose, chaque printemps, le meilleur et
le plus créatif de la création jonglée contemporaine dans différents lieux de Seine-Saint-Denis et d’Île-de-France.
Et « cette année encore, promet Vincent Berhault, son directeur, les artistes démontreront qu’ils et elles peuvent
aborder tous les registres et construire des paysages visuels aux émotions intenses ».

En tout, plus d’une vingtaine de spectacles sont programmés, dont beaucoup à petit prix ou en accès libre dans
l’espace public, pour permettre à tous et toutes d’y assister. « Dans un monde où tant d’activités se déroulent
derrière l’écran, défend Vincent Berhault, le festival célèbre une culture de l’interaction et de la rencontre si
indispensable pour renforcer nos liens et partager des émotions fortes ».

Retrouvez l’ensemble de la programmation et les modalités de réservation sur le site de la Maison
des Jonglages.

* Tarif réduit : pour les bénéficiaires du RSA, personnes à mobilité réduite, titulaires de la carte famille
nombreuse, chômeurs·euses, étudiant·e·s, moins de 18 ans, plus de 60 ans

    

Le Plan vélo expliqué en vidéo

Marianne Delsaut, cheffe du bureau
du développement durable, nous
explique le plan vélo du
Département. Un plan global où les
infrastructures et la pédagogie
roulent ensemble pour toujours plus
de mobilité active en Seine-Saint-
Denis.

25 avril 2023 •  • Temps de lecture : 0
min

Le Département mise sur le
réemploi

Pourquoi jeter quand on peut
réutiliser ... Dans sa volonté
d’accélérer sa transition écologique
le Département favorise l’économie
circulaire. Découvrez en vidéo les
coulisses de la rénovation d’un des
bâtiments du Conseil départemental
à Bobigny et comment le réemploi
est mis en action.

20 avril 2023 •  • Temps de lecture : 0
min

Notre émission sur BFM Paris/IDF
(9) : la Semaine olympique

Placée cette année sous le signe de
l’inclusion , la Semaine olympique et
paralympique a débarqué dans les
collèges du Département : de la
pratique, des échanges et même des
selfies avec Tony Estanguet !

19 avril 2023 •  • Temps de lecture : 0
min

 

La création
jonglée se
partage
Des balles, des massues et des
cerceaux bien sûr, mais aussi
des tubes, des ballons de
football, du polystyrène ou
même leur propre corps.
Jusqu’au 14 mai, des
jongleur·euse·s du monde
entier se livreront aux
prouesses les plus inventives
lors de la Rencontre des
Jonglages.

Du 30 mars au 14 mai

Partager   

 Du 11 janvier au 20 août

Up To Space au
musée de l’Air
et de l’Espace
au Bourget
Simulateur de lancement de fusée, de pas lunaire
en microgravité ou encore de mal de l’espace :
l’exposition Up to Space mise sur les dispositifs
expérientiels pour mieux transporter le·la
visiteur·euse dans la peau d’un·e astronaute. En
complément, matériel (scaphandres, nourriture
spatiale, moteurs), (...)
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jongleur·euse·s du monde
entier se livreront aux
prouesses les plus
inventives lors de la
Rencontre des Jonglages.

Du 30 mars au 14 mai

Baselitz à
Pantin

Même si vous étiez à la
rétrospective Georg
Baselitz au centre
Pompidou en 2021-2022,
vous allez être surpris par
les œuvres présentées à la
galerie Thaddeus-Roppac
de Pantin.

Du 30 mars au 27 mai

Pablo Picasso,
Paul Éluard,
une amitié
sublime

Du 6 avril au 10 juillet,
l’exposition « Pablo
Picasso, Paul Éluard, une
amitié sublime », du Musée
d’art et d’histoire Paul
Éluard de Saint-Denis, met
en lumière l’amitié intense
qu’il y eut entre le peintre
et le poète, et la façon dont
elle influença leurs œuvres.

Du 6 avril au 10 juillet

Sur les pas de
Marx en
France

À l’occasion du 140e
anniversaire de la
disparition du théoricien
allemand, le musée de
l’Histoire vivante consacre
une exposition
pluridisciplinaire à Karl
Marx, accompagnée d’un
ouvrage réalisé en
partenariat avec les
Archives départementales.

Du 25 mars au 31 décembre

Abolition de la
peine de mort :
la loi exposée

Jusqu’au 4 septembre, les
Archives nationales de
Pierrefitte-sur-Seine
proposent aux visiteurs de
découvrir la loi du 9
octobre 1981 portant
abolition de la peine de
mort. Un des documents
les plus symboliques de
l’histoire de la République.

Du 8 avril au 4 septembre

Le Tête à Tête
se penche sur
les risques
d’addiction
liés aux écrans

L’espace d’information,
d’écoute et de prévention
pour les 13/25 ans organise
jusqu’en septembre une
exposition dédiée aux
dangers liés aux écrans.
Des ateliers interactifs sont
prévus les mercredis 19
avril, 24 mai et 21 juin à
15h.

Du 19 avril au 21 juin

Les 48 h de
l’agriculture
urbaine
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  Mes réservations     

 Notre newsletter

Vous êtes ici : Accueil  > À l'affiche Rechercher Votre recherche ...  

Festival Rencontre des Jonglages
Dates  Du Jeudi 30 Mars 2023 au Dimanche 14 Mai 2023 

Du Jeudi 13 Avril 2023 au Dimanche 16 Avril 2023 
Le festival Rencontre des Jonglages propose chaque année à La
Courneuve, en région Ile-de-France, un programme bouillonnant
avec plusieurs spectacles à découvrir, en salle ou en espace
public. Plusieurs jours de fête en l'honneur du jonglage, avec une
rencontre professionnelle, des créations inédites et des
performances... Le festival a pour objectif de promouvoir sa
diversité et d’assurer le développement de cet art. C’est
véritablement le festival de la création jonglée : la majorité sont
des avant-premières, premières ou premières régionales.

La Maison des Jonglages est, avec le Centre culturel Jean
Houdremont, la première Scène conventionnée Jonglage(s).
Unique en Europe, ce label assoit la Maison des Jonglages
comme un épicentre où artistes professionnels reconnus et
émergents, professionnels et grand public se rencontrent autour
de la création contemporaine jonglée.

2023 - 16 édition du festival
La Rencontre des Jonglages revient à La Courneuve du 13 au 16
avril 2023.

Quelques temps forts du Festival des jonglages :

Le vendredi 14 avril :  Inertie - de Underclouds cie à 19h15 puis Time To Tell - Martin Palisse et David Gauchard
20h30

Samedi 15 avril : HOLY - de Emil Dahl à 21h et Stickman -de  Squarehead Productions / Darragh McLoughlin à
22h15

Tout au long du week-end des ateliers de jonglages avec Chippi Axel, de sérigraphie, des jeux et d’autres
surprises vous attendent.

Programme complet en ligne

Un festival à vivre au Centre culturel Houdremont, à La Courneuve, en partenariat avec le Théâtre Louis Aragon
à Tremblay-en-France.

Comme de coutume le festival se tiendra également du 30 mars au 13 mai 2023 en Ile-de-France.

> Où voir du cirque contemporain dans le 93 ?
> Où loger en Seine-Saint-Denis ? - Dans quel hôtel, quelle ville ?

Maison des Jonglages
11 avenue du Général-Leclerc

93120 LA COURNEUVE
48.9268695 , 2.379378

 maisondesjonglages.fr/
 info@maisondesjonglages.fr

 Accès
RER : B, La Courneuve-Aubervilliers
Métro : T1, Saint-Denis arrêt 6 Routes

Autres événements dans le lieu : Centre Culturel Jean Houdremont
Nuit du Cirque

Calendrier

Sélectionnez un 
événement par date

L M M J V S D

          1 2

3 4 5 6 7 8 9

10 11 12 13 14 15 16

17 18 19 20 21 22 23

24 25 26 27 28 29 30

Agenda
Concerts, spectacles, festivals, expo : les
petits + culturels

Danse : rencontres chorégraphiques

Banlieues Bleues, festival de jazz

Metallica en concert au Stade !

Visiter le Mémorial à Bobigny ce week-end

100 % à la Villette : théâtre, danse, battle

Biennale : arts des marionnettes

Que faire ce week-end à Paris ?

Les expositions gratuites en Ile-de-France

Sorties, salons grand public ou pro, sports
Vacances avril, mai à Paris et région

pairisienne

Disquaire Day à Paris

Salon de l'aviation au Bourget en juin

Salon de la typographie à Bagnolet

Course à pied La Voie Royale

48h de l'agriculture urbaine

Liste des Conventions à Paris : rencontrez
les acteurs de séries

Des sorties toute l'année
Balade dans le parc, une forêt pas trop loin

ou suivre un trajet de rando !

Découvrir les micro-aventures en Île-de-
France !

Visites étonnantes en Ile-de-France en ce
moment

Salons pro au Bourget et à Villepinte

Visites des quartiers de Paris

Vendredi 28 Avril
2023 (et 2 autres
dates)

Belleville à trottinette !

Vendredi 28 Avril
2023 (et 4 autres
dates)

Voyage au pays des
Mangas

Vendredi 28 Avril
2023 (et 2 autres
dates)

L'Hôtel de vente aux
enchères et le quartier
Drouot

Vendredi 28 Avril
2023 (et 50 autres
dates)

La Fondation Cherqui,
une collection hors
norme d'art optique et
cinétique

Vendredi 28 Avril
2023 (et 5 autres
dates)

Les passages connus ou
secrets de Paris

Vendredi 28 Avril
2023 (et 1 autre
date)

Pantin-Paris, au Tl du
canal de l'Ourcq

Seine-Saint-Denis TourismeSeine-Saint-Denis Tourisme
140, avenue Jean Lolive

93695 Pantin Cedex
Tél. 01 49 15 98 98

Qui sommes-nous ?  Achats  Infos pratiques  Contact
Tourisme et handicap  FAQ
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Site par ID-Alizés
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Blogculture du SNES-FSU - 22 mars 2023
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16e Édition
Festival Rencontre des 
Jonglages

Coeur de festival 
à Houdremont centre culturel, 
La Courneuve
14, 15 et 16 avril 2023

maisondesjonglages.fr
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Presse

Elektron Libre
Olivier Saksik
olivier@elektronlibre.net
09 75 52 72 61 / 06 73 80 99 23
&
Mathilde Desrousseaux
mathilde@elektronlibre.net
09 75 52 72 61

Maison des Jonglages
Camille Kasonga
Infos.maison.jonglages@gmail.com 
01 49 92 61 74
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Informations pratiques

La Maison des Jonglages, scène conventionnée, est située à 
Houdremont, Centre culturel La Courneuve.
11 avenue du Général Leclerc, 93120 La Courneuve
RER B : arrêt La Courneuve-Aubervilliers
Noctilien N43 : arrêt La Courneuve RER - terminus Gare de l’est 
Autoroutes A1, sortie 3, Saint-Denis centre / A86, sortie 9, 
Saint-Denis-La Plaine
Bus : 302 et 253 - arrêt Genève

Équipe
Vincent Berhault • Direction & programmation
Macha Belguermi • Administration & production 
Amélie Coquerelle • Coordination festival & actions culturelles 
Camille Kasonga • Communication & actions culturelles 
Axel Martinez • Intervenant·e pédagogique jonglages
Charlotte Bien • Administration & production
Cécile Rolland •  Scénographie
Thomas Brosset • Conception graphique

Instagram : maison_des_jonglages
Facebook : @Maison.des.Jonglages.Scene.Conventionnee 
Site internet : http://maisondesjonglages.fr/fr
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Partenaires
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